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NOTRE SÉLECTION DE STANDS À ART BASEL
Voici quatorze présentations à ne pas manquer sur la Foire parmi les secteurs Galleries, Premiere, 
Statements et Unlimited.

CRÈVECŒUR (PARIS)
Pour l’enseigne parisienne, Martine Bedin, 
cofondatrice du groupe Memphis, a scéno-
graphié un environnement modulaire et 
immersif dans le secteur Galleries. Y sont réu-
nis huit artistes : Inès di Folco Jemni, Ernst 
Yohji Jaeger, Tomasz Kowalski, Yu Nishimura, 
Alexandra Noel, Autumn Ramsey, Emma 
Reyes et Louise Sartor. À noter qu’Autumn 
Ramsey participera à l’exposition collective 
« L’Almanach 26 » au Consortium Museum, 
à Dijon, à partir du 3 juillet 2026. 

Autumn Ramsey, Shadows, 2026, huile sur toile. 

Courtesy de l’artiste et de la galerie Crèvecœur

GALERIE EVA PRESENHUBER (ZURICH, VIENNE)
Sise dans la section principale, l’enseigne met 
en avant huit artistes. Valentin Carron, à l’hon-
neur dans l’espace zurichois jusqu’au 10 juillet 
2026, déploie ses sculptures en acier inoxy-
dable, tout comme Karen Kilimnik, à l’affiche 
du 12 juin au 24 juillet, apporte ses peintures 
pleines de fantaisie. Verne Dawson offre un 
grand format paysager à l’huile. Sam Falls 
dévoile ses délicats pigments sur toile. Liesl 
Raff, exposée dans l’antenne viennoise jusqu’au 
24 juillet, propose une sculpture en acier 
et latex. Des œuvres d’Ugo Rondinone, de 
Tschabalala Self et de Josh Smith complètent 
l’ensemble.

Karen Kilimnik, The Battle of Flower Lane, 2026, 

impression à l’huile soluble à l’eau, à l’acrylique et 

aux pigments d’archivage sur toile. 

Courtesy de l’artiste, de la Galerie Eva Presenhuber et de 

Sprüth Magers

CÉCILE FAKHOURY (ABIDJAN, DAKAR, PARIS)
Dans le secteur Feature, la galerie fondée à 
Abidjan (Côte d’Ivoire) consacre son stand 
au peintre sénégalais Souleymane Keïta, en 
collaboration avec la famille de celui-ci. La 
rétrospective couvre la période fondatrice des 
années 1980 aux années 2000, durant laquelle 
l’artiste a multiplié les expérimentations for-
melles et techniques, entre abstraction et figu-
ration. Il a puisé dans la couleur, le rythme 
et la matière une liberté stylistique construite 
de Dakar à New York en passant par Paris et 
le Mali. Souleymane Keïta a fait l’objet d’une 
première monographie, éditée par sa galerie, 
en 2024.

Souleymane Keïta, Pastel no II, 1989, acrylique et 

pastel sur toile. 

Courtesy de l’Estate de Souleymane Keïta et de  

Cécile Fakhoury

HAUSER & WIRTH (ZURICH, BÂLE, PARIS, 
HONG KONG…)
À Bâle, la galerie internationale se déploie 
sur trois secteurs : Galleries, Unlimited et 
Messeplatz. Dans le premier, le stand réunit 
de nouvelles œuvres de Nicole Eisenman, 
Charles Gaines, Rashid Johnson et Nicolas 
Party, aux côtés de pièces historiques de Louise 
Bourgeois, Philip Guston, Bruce Nauman 
et Maria Lassnig. Pierre Huyghe, dont une 
grande rétrospective se tient jusqu’au 13 sep-
tembre 2026 à la Fondation Beyeler, à Bâle, 
figure parmi les temps forts. À Unlimited 
se trouvent Bruce Nauman, George Rouy 
et Isa Genzken (en collaboration avec la 
Galerie Buchholz et David Zwirner). Enfin, 
Nairy Baghramian, lauréate de l’Art Basel 
Award 2025, s’empare du Messeplatz avec une 
installation monumentale.  

Rashid Johnson, Home, 2026, huile sur lin. 

Courtesy de l’artiste et de Hauser & Wirth.  

Photo Stephanie Powell 

GALERIE JOCELYN WOLFF (PARIS)
Marcelle Cahn, membre de Cercle et Carré 
puis d’Abstraction-Création, est à l’honneur 
chez Jocelyn Wolff. Peintures, gouaches et 
imprimés retracent une carrière tendue. Sont 
à voir notamment des miniatures construc-
tivistes et des compositions dites « lyriques » 
des années 1950, aux petits dessins tachistes 
où les motifs semblent danser, ainsi qu’une 
vitrine documentaire réunissant archives, 
correspondances et livres d’artiste réalisés 
avec le critique et poète hongrois Imre Pán. 
La galerie, qui gère la succession de l’artiste 

française, s’appuie sur cinq ans de recherche 
avec le comité Marcelle Cahn, permettant 
une réévaluation muséale, après la rétros-
pective « Marcelle Cahn. En quête d’espace », 
organisée en 2022 au musée d’Art moderne 
et contemporain de Strasbourg, avant d’être 
présentée au musée d’Art moderne et contem-
porain de Saint-Étienne Métropole, puis au 
musée des Beaux-Arts de Rennes. 

Marcelle Cahn, Xixe, 1961, acrylique et 
techniques mixtes sur bois. 
Courtesy de la galerie Jocelyn Wolff. Photo François Doury 

BERRY CAMPBELL (NEW YORK)
Pour sa première participation au secteur 
Galleries, l'enseigne new-yorkaise déploie sur 
son stand sept décennies de peinture améri-
caine, à travers sept artistes femmes (toutes 
disparues) : Mary Abbott, Alice Baber, Elaine 
de Kooning, Lynne Drexler, Perle Fine, Judith 
Godwin et Yvonne Thomas. Ces figures 
majeures de l’expressionnisme abstrait et 
de la Color Field Painting des années 1950-
1970 ont longtemps été sous-représentées 
dans les grandes foires internationales. Lynne 
Drexler, dont la cote ne cesse de monter depuis 
quelques années, incarne ce réexamen : ses 
toiles denses, construites par touches serrées et 
aux couleurs saturées, n’ont rien perdu de leur 
puissance. L’enseigne défend un accrochage 
militant autant qu’historique.

Lynne Drexler, Multipile Moons [sic], 1973, huile 

sur lin. 

© The Lynne Drexler Archive 

GALERIE KALÉIDOSCOPE (PARIS)
L’enseigne parisienne prend part à deux sec-
teurs pour un hommage à Eduardo Arroyo. 
Dans Feature, un solo show met en lumière 
des œuvres politiquement engagées des 
années 1960-1970, dont le tableau La Femme 
du mineur Pérez Martínez, Constantina (dite 
Tina) tondue par la police (1970), un chef-
d’œuvre de la nouvelle figuration, construit en 
dialogue critique avec  Joan Miró. À Unlimited, 
en collaboration avec les galeries parisiennes 
Le Minotaure et Louis Carré & Cie, le même 
éloge s’impose : exilé sous Francisco Franco, 
Eduardo Arroyo, peintre caustique et antito-
talitaire, confirme son statut de figure majeure 
de l’avant-garde européenne.

Eduardo Arroyo, La Femme du mineur Pérez 

Martínez, Constantina (dite Tina) tondue par  

la police, 1970, huile sur toile. 

Courtesy de la galerie Kaléidoscope 

Anna Zappulla
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PERROTIN (PARIS, LONDRES, NEW YORK…)
Dans le secteur Kabinett, la tête d’affiche du  
vaste stand de Perrotin est Klara Kristalova, en 
écho à sa participation à la Biennale de Venise, 
pour le pavillon des Pays nordiques. Alma 
Allen, qui, lui, occupe le Pavillon américain, 
est ici présent avec une sélection de sculptures, 
avant son premier solo show dans l’espace pari-
sien de Perrotin en octobre. S’y ajoutent des 
œuvres de Hans Hartung et de Shim Moon-
Seup, également célébrés à Venise, tandis que 
la mezzanine accueille plusieurs travaux de 
Takashi Murakami. Lee Bae complète l’accro-
chage : l’artiste sud-coréen fera l’objet d’une 
grande exposition à l’abbaye de Beaulieu-
en-Rouergue, à Ginals (Tarn-et-Garonne) à 
l’été, suivie d’une autre chez Perrotin à Paris 
à l’automne. 

Klara Kristalova, Lily, 2026, bronze.

Courtesy de l’artiste et de Perrotin. Photo Claire Dorn

BLUE VELVET (ZURICH)
Oasys Mini Hollywood, une installation sculp-
turale de Mónica Mays, prend place dans le 
secteur Statements, chez Blue Velvet. Tirant 
son titre d’un parc d’attractions bâti sur les 
ruines d’un décor de cinéma en Espagne, 
l’ensemble déconstruit le mythe du western 
comme fiction transnationale – né des tradi-
tions équestres ibériques, il fut blanchi par 
Hollywood, puis réimporté dans les paysages 
arides d’Almería pour les « westerns spa-
ghetti » produits en Italie. Selles trouvées, 
miroirs vieillis au nitrate d’argent, tuyaux 
d’échappement et câbles industriels com-
posent des assemblages qui oscillent entre 
érotisme, domination et spectacle. La galerie 
suisse, qui fait ses débuts à Art Basel, figure 
également dans le secteur Unlimited avec 
Marius Steiger.

Mónica Mays, and they pray to these images…, 

knowing not what gods or heroes are, 2024, selle, 

bandes transporteuses, poulie, paume et chaîne. 

Courtesy de l’artiste et du Museo Nacional Centro de Arte 

Reina Sofía, Madrid. Photo Roberto Ruiz 

GALERIE ANNE-SARAH BÉNICHOU (PARIS)
L’installation monumentale Murale a été 
conçue spécialement par Élise Peroi pour le 
stand de la galerie Anne-Sarah Bénichou, dans 
le secteur Statements. Diplômée de l’Académie 
royale des beaux-arts de Bruxelles en design 
textile et lauréate du prix Pierre-Cardin de 
sculpture de l’Académie des beaux-arts 
– Institut de France en 2025, l’artiste fran-
çaise a tendu sur une structure centrale en 
bois des tissages aux motifs végétaux peints à 

la main, qu’elle accompagne de pièces textiles 
plus petites formant un ensemble de fresques 
fragmentées. L’air traversant la trame anime 
l’œuvre, jouant sur la transparence, l’absence 
et le passage du temps.

Élise Peroi, Traverser, 2023, lin, soie peinte et 

bois. 

Courtesy de l’artiste et de la galerie Anne-Sarah Bénichou

(SANS TITRE) (PARIS)
Liselor Perez installe sur le stand de 
(sans titre), dans le secteur Statements, une 
immense poupée de près de 5 mètres, cou-
sue dans des draps et serviettes à motifs des 
années 1990. Visage et mains coulés en sili-
cone translucide aux teintes bonbon, la figure 
impose une présence à la fois architecturale 
et fantomatique : l’enfant devenu colosse 
renverse les rapports d’échelle, renvoyant 
le visiteur à sa propre fragilité. Une poupée 
miniature à visage adulte redouble l’inversion. 
Face à elles, une fenêtre grandeur nature aux 
rideaux assortis promet une échappée qui se 
referme sur elle-même, appuyant une critique 
féministe et queer des normes imposées aux 
corps et aux genres.

Liselor Perez, Chiffonière, 2026, techniques 

mixtes. 

Courtesy de l’artiste et de (sans titre). Photo Aurélien Mole

ÖKTEM AYKUT (ISTANBUL) 
Dans la section Premiere, la galerie turque 
expose, sous le nom de Strings, 23 sculptures 
de Koray Ariş, tout en bois et cuir, suspen-
dues par de fins câbles d’acier. Formant un 
dédale, les pièces réalisées entre 2021 et 2026 
s’inspirent de l’univers des instruments à 
cordes : leur double face visible joue comme 
une partition. Koray Ariş, artiste tutélaire 
de la sculpture académique turque, formé à 
Istanbul puis à Rome dans l’atelier d’Emilio 
Greco, prolonge ici une recherche amorcée 
dans les années 1990 autour du son et du 
timbre. Après une rétrospective remarquée à 
Arter, à Istanbul, en 2025, l’artiste fait sa pre-
mière incursion sur la scène internationale des 
grandes foires.

Koray Ariş, Untitled, 2021, bois et cuir. 

Courtesy de l’artiste et d’Öktem Aykut. Photo Barış Özçetin

SELMA FERIANI (LONDRES, LA GOULETTE)
Dans le secteur Premiere, l’exposition « Rituals 
of Fracture », organisée par Selma Feriani, 
rassemble trois artistes tunisiens : Monia 
Ben Hamouda, Mohamed Amine Hamouda 
et Nidhal Chamekh. La première propose 
une peinture monumentale sur double toile, 
travaillée avec des épices, de l’argile et de la 
terre. Le deuxième réalise des œuvres sur un 
papier fabriqué à partir de déchets végétaux de 
l’oasis de Gabès. Le troisième confronte héri-
tage gréco-romain et traditions africaines dans 
des assemblages hybrides. Ces trois démarches 
révèlent une fracture commune.

Nidhal Chamekh, Frictions #7, 2025, plâtre, bois 

et fer. 

Courtesy de l’artiste et de Selma Feriani 

MAGENTA PLAINS (NEW YORK) 
La galerie américaine intègre le secteur 
Premiere avec trois artistes de générations 
et de pratiques distinctes : Jennifer Bolande, 
figure postconceptuelle proche de la Pictures 
Generation, expose une photographie récente 
et une sculpture en bronze coulé ; Liza Lacroix 
dévoile deux nouvelles peintures ; et Josephine 
Meckseper, connue pour ses vitrines mêlant 
langage publicitaire et critique du consu-
mérisme, participe avec une peinture et une 
sculpture-vitrine. Chacune d’elles porte un 
regard sur l’image, le genre et la marchandise.

Jennifer Bolande, Museum, 2025, bronze coulé. 

Courtesy de l’artiste et de Magenta Plains ARTHUR FRYDMAN


